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LE CIIASSEUR DES ALPES. '

Qu'jab r n fils, tes projts intrépides
uvasdn'oief-tbs destins' auf

veux suivre.un chamoisen ses,61ans rapides.;
p"Tu veuxIle percer de tes traits.

"Tu' ne guideras plus eon nos plaines fleuries
Le troupeau earessant de ces jeune's agneaux

"' Qui, sous tes' yeux, paissaient les herbes des prairies,
"Ét bondissaient'au bord des caux.

"'ddaie l cesfleurs ar.les mains cultivées ;
Qui croissaient pour parer les fêtes du printemps," Qui te 'charniaient hier, qui de tes soins privées,

" Ne vivront plus que peu d'instants!

"Les :routes de ces monts, ne te sont, point connues*!
'" Des abîmcs nombreux s'y cachent sous les-pas
"Ces neiges que tu vois s'élever sur les nues, ,

" Tombent et portent le trépas !

« Rste, reste, mon filsi reste auprès le ta Inre,
" Dudéelin de mes jours, ô toi l'unique esp'oir
"ZC'est parnii, ces glaciers qu'a disparu toin père ;

-<Je crains de ne pas' te revoir !

Ainsi de Val-Rosa par ait une habitante,;
Se' baisers se mnêlaientace touchant discoîrsL
Mais d'un torrentfougueux c'c' en'vain que lon tente

D'arrêter le rapide cours.

L'inpé6tucùx chasseur méprise ses alarmes. -
Il parten luidisant : " Jéîeviendrai c sOir.
Pour le suivre longtemps 'dc ses yeux pleins de larmes

-Surun'roc' elle va s asseoir. ' M '

D'un vieux chêne noirci par les feux d, (e l'orag
-Un corbeau de son fils lui prédit le trépas ;1
Cet aspect lui ravit ,un reste de courage.

h ;:L'oiseau sinistre ne ment pas ! î';' ; '

Ljour tombe. Elle. crie;inquiete, perduo
<Mon-fils !...." A ses rcgarcls il nevint pas s'of rr

L'aurore la trouva sur la terre étendue..
Elle avait cessé de souffrir.

O'~Conte que dell'uis, au bord préipie, 7

Alors que aagne e soin,
leparfois un' fa;ntôme propice

Qui lui dit': '" Ne a plus loin

D ANGLEMONT. Y

.gendesfrançaises.

INES DE TOLEDE.

bi de, nu' ni clé Pl 7
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LE BAcHELIER ET LEVINATERO'.'

Si jamais sceptre tomba en Pqentouille' ce t
celui dui petit--fils de'Louis'7X1V,'du duc'd'An-
jou;' devenu roi d'E6a'~gne sous1e xnomx de. Phui'-
lippe V. A l'époque.où 'ce'princ'e "(16,no2 -
vembre 1700) monta sur le trôie, 'ses hcureuses
qualités fesaient beaucoupattendre dl lui. Il
possédait'tout cd qu'il faiù sinon pir faire uh
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grand roi, du mo ns urpoê i nemen

m'oins, Pôur ýpo4rdgemt lîa. m~~drr t aoies
couronne, ce qui '.st pas dillicile atte-dula aet.dar
sottise des peuples. Les espérances de ceux qui a
l'avaient élu durèrenttpeu, comme, d'habitude. A un dès plus déliés courtisans-de

Un ah, après enviro, unefemme àjamais cé- son siéc1ý et un' des plus distingués, comprit le
lèbre, la princesse, des ,Ursinisý,duchiesse, deý ef i ieopul-rnes
~Braâciañ'o, v'iit de Rome, 'où elle avait-fixé son mais pour (de cet p. mncesne-
'6jour, à Madrid pour y occuper le. poste im- propos ceq el
portant de première dame d'honneur de1 la d'Elisabeth Farnèse, fille unique du duc de
jeune princesse de Savoiequi vnait d'épouser 'arnf,'son 'soUverain. En moins d'ûninois,
Ph ilippe V.ls bases du 1-mariage art et dautr

Mme.des Ursins,était une .femme sfdui'ante lirher
sous tus .es d'esprit, d'ambi- la jeuif souveaine, dont n %nai re
ion, dnerie Le ri dEspne et a reine prononcéparlcrdina ozzadinievantle

étaient trop dévots pour douter de ceux qui cardinal Aquaviva, représentant..de.;Philippe
les approchaient. La princesse ,le, savait, VLe sep re la nouvelle reine
elle en profita labilement. Son influence dns alla snesbarqr à Gênes
les affaires de l'Espagne dura quatorze ans la France ao
sans que rien fût venu un .seul Jnstantl'altérer. b de laprincessé de Piomlino, amie
Au bout de ce temps, elle se réveilla plus vi- dèvouêedc Mme des-:Ursins et d'Albéroni. Le
goureuse qu janais. Laijeune reine- vnaitde' 18 novembre, elle arriva à,Bayonne, où elle

mou . rir." Le roi,; à*qu c douloure'ux Îévéne-.:ftIlio,:ed utrtneqi utris
ment avait fait prendre-P'Escurial en dégoût, le10 . e, n'à, etn quelq e es'était retiré dns le> beau palais de.l'opulent, 9 'au rl ellsoir elle entrait a, a,daragite, ou l roi
duc de Moedina-Coli, qui le lui avait gracicu-7 devait venir la reccvoi-
sement; ofTert. Ce 'fut là, que a 'se C'est à dater du lendemain de c
montra' dans toute s~a puIssane," feant tred- oissnce. -esat:'ËeM' ommeccll1'stire qùie.nous, aons.entrepus de
bler ceux qui avaient osé proclamer sa chût raconter
Admise seule à partager la retraite du monar-

quetelle sut si adroitement capter sa confance, .

mêeri diig r L auem n fa oi eso.rtà e g r

quelýlid' so'nga si'em d itî- on, et bin: Ce jour-de arm une qu ifoe:d aiVe tout a la
u'elle' eût qu .ar~•ans de'plus que luiA fois brillante et froide, un eune olim cr'isasse

J pndeJgtre'étpaesur so rn.cet modeste .,appar enc ,e suivait à 7Pied 'la rotite "de
insigne honneur *eûut flatté sofi ambition et son Gu adalt.aara',à. 'Xad arague.ý ý Il'ýportait- 'le ý côs'-
arno mr-propre, en prouvant à ses détracteurs tumieéconomiqsuie et râpé des universités erpa
qi.i'elle n'avait point épusé sertement, coM- gnoles i ui pouvrpoint decadiJnoir luapi à ns

meilsen'aient d'en, répandre le bruit,,sonin haut-de chausses de même hoe par un coin-
tendant d'Aubigny. , turon de. cuir brs; ne soite cc,évite, grise,

Mais .,'audacieuse princesse avait trop, comp d si étroite qui e saet Fet.dit ll unu aait dcnnd
té sur ses forces. ,, Eblouiparýlauatite:'fortuI moiti' baLnpavesd mare femps à aute eil t d'aune

'de Mme de 1\aintnon, qui pouvait devenir la halte urrlev se aos, sou iee dc'uir
sienn elle perdit la tête et -mit si peu -de: cir- blanc, qu'ii ng 'uosage dov'ait dêttrrusement
.conspection dans samanière d'agir que, le oi usés sur leurs angles, et souvent il poi, t l'
conçut en fin.le,,projet de ýsecouer, untel joug._ main à son bonriet, de feutre ýà.'gla'nà,' bleu j6ùèVoy»tàloËs*luiil'falii renone.r ses beaux' 'assUétirs r uaiva revrésenore éPiali

V. eI1 septe 71,la noue (lui le rein

rêves, que: hésiter ce serait se per!dre, Mmedes' tait,,autloiurdesa tête.- 'En ce teiinps-lô,''la, rdut'e
riea> suîtement de tctjUe ~ný de Guadalaxarae à Xadarague,rsimpl leauche

seul moenlui Éestaitipotrentrer on graceo de celle d'aujourd'hui, n'était ni droite, ni larme
c'étalit dle se -poser en victime.d àa calomiiE, ni pavée. La. pluie, autant pour'le moins lue

et d e mairiç., Phiiippc. V à,uinc ýi;inçss qui fût la'l ain des hommes, l avaittaill e nr tle
,lott ois ' forte r domner, son' 2a-uo perreeaiieentraità Xa d e, o lierra

'prit' mýobile' t a i pour selaiser elle- d1'-A Ylori. A icinc iésiýdtevatenrlrce oii.p.wajcxlls
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frayer un, P ge au iilicu e- enciens, et ùn' vaste cha'pen ríomnmésorñblé rro
nières, et le piéton lui-mêm.îavait fot àfaire v q éti sn contrement
pour se retirer sain et sauf des fla'ques'profoii- -'D'un éoti d'œil rapide ile vait'vu'de ' iquil
des dont elle èfait marquetée. ' ' était'question.' D' soul bondl il se tr'ouvaen

Arrivé à un endroit où cette ·oute deu a d mendiantksoh/bâton'de córmilevé
lpse à droite et"aich er eçu, sans sa'têtefet le trabjuco retenum sous son pied.-
t a d t i le nom'de'ar-'-Msérable! diti''istu pas honteuX de
refour dell'Cuzada, notre jeune voyigcuri faire ainsi' ton abominable'nter ? Que'tä.t'à
subiteient arrêté' par ce.ci'pousse d'une voix dresssà'un'hidalgo,'c'est'fort bien; Phdalgo

' table est riche et'doitp ayer, naisque soumettes

Dieu' 'péage un pauvrejeune hommequ me paraît
. Cétat u mndp nt ui couché nonchalam- n avoir que la peau sur les os et son mechant'..Céài n endiant qui,,ôtcý âam- vpopomt Sur lap'au,' e'est une alâchetément:: sur., le revers d'un ravii, sollicitait les .t -. c.fte,. ii .'ch i c. 'Y. : ' comïmec leimendin itf ait'mine de se

aines citables. ''alvr
pensant pas que la requête pût s'adresser, i Ne bougo' pas ! lui cria l'indnnu, 'u je te

aux voyageurs aussi pauvrement accoutrés qu'il: ise le crânc
l'était, il allait poursuivre.son chein, losque 'A ces-nots','il'fitsautr :a quelques pas le tr.
ayant jeté les :yëux sur, le- mendiant, il, frisson buo,curut'lc ramasser le déchîa'rgda e'i rIll
n1a le tous ses membresen se voyantIe point et le -rejetant -d daigneusenn près du"men-
de mire d'un" ,rabuco..' :y i'. t' diant :

Il ya'cent ans, mendiant et bandolero étaient ' Souviens-ti d'e la' leçon,'Diégo"lui dit-il.
synonim's. Ce'"que' Punne pouvait obtenir, Si jiais je t'y rattrapoltu mie le paieras Tu
parrla'prière,' Plautre l'arrachait par'la' force." ,as si je suis homime' deparole. Quantàvous,
Notirejeune hoihme'savait cet usage ; aussi, , ajouai.-t-il.enrevenant près de celui dont il'avait
voulant pas s'exposer par un refus aux. consé-: sauvé si fo'rtuite'mient'la :bourse, et peut- être la
qluences qui en étaient ordinairement la. suite,î vie'sivous:m'en' cro3 cz, une autre fois' vous
1 fouilla avec une' muette résignation :'dans sa 'ne tenterez pas seul les grindes troutes,' c'est
p)oche.,..Hùlas ! elle.était bien peu garnie. malsain. Mieux aut prendr lostchemins dée

-Que'faites-vus; donc, là,> cabiallero ? ,dit à tournts.'Mais'puis:je savoir a qui j'ai l'hon-
ce moment lavoix rude d'unepersonne qui ve- neui'de parler
lait d'arriver. , * -Sans'aucun doute, monsieur, répondit le

-Vous'lo'voyez,: dit timidement le pauvre jeune voyageur un 'peu remis de sIa première'
mposé en s:ret ournant 'avec une sorte, d'effroi,I é tion 'Toutefois, et avantL out,-vou's ' inC
'obis.- Et ilmontrait letrabuco. ' ' p"ermettrzd vous remercier de Péminent ser-"

V. L'interlocuteur, était un homme de quarante-' vice, que.vous venez de me'rendre. Je'me'nom-
cinqà cinq'uante 'Vans, à'la taille'haute-etluien me Feliciano. '

rise, à l'Sil vif, i au teint brún;" aux ch'èveux: -C'est un joli nom,' j vous en fais mon
'oirs.' Il -portait un justaucorps" ,de 'cuir fauve compliment,'il vous.portera!bdnheur.
.aillëcarrément àla, gorge, 'boutonné su l' Jen accepte Paugure' et' suis assez dis-'
aule gauche:;par'un seult- bout6n ;et garni de posé à y croire d'après ce qui vient déjà de
essusde manches.ouvragés'2 Sur son'dos pen- m'arrver.
ait en bandoulière un -bâtonde cormi Une Plût au ciel, que le mien fût' aussi distin-
einture de daim gris, dans.la'quello ':passait une gué, reprit Pinconnu ;"je': me nomme tout uni-
ongued navaja, prenait étroiteeiènt sa-1 taille ; à quement Dom o, ,Vous ùtes .
asaign.é'd'e ses'deux bras se'voyait un icrevé Un paîvre bachelier de Salamanque qui
e toile -ja'une ourlé de bleu; une"culotto ide vient de prendre ses licences.
rosmazumet brun ven ait én bouffant s''atta -Et moi un vnaerzo, qui sn croite
~her'à ses genoux, au dessous: desquels des line d-la plus belleville' des Eags; dSó-
endaient' des gutres .grisdse laissant paraître ville. Vous savez'le provrbe': , «Qui' i
ers lemilieu sa.jambe nue ;'en fin;"des alparga-' pas vu Séville, n'a pas vu la rveillo du'r on

as,'espòcc (l sandales semblables à celles des .de" Mais, pardieu !ilnoiùcrûble "due vous
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suivez, la.mêmne, route .equo moi,, nous la, fe-
rons ensemble, si cela ne vous déplait pas ?

-- Comment donc, senor, repartit le bache-
lier, j'en 'serai enchant. J'aurai le. plaisir,de,
causer avec vous, etije pourrai 'marcher sans
crainte, sachant., mes , quelques maraveis, on
sureté.sous~la 'protection. de votre bâton qui,
enparcillieu, vaut mieux quecelle du roi.,

Nos.dux voyageurs s'é.taient :mis cn mar-
che, la,tôtc en avant, contre a bise âpre et mor-
dante.qni les repoussait en grondant danslëtroit.
défé de la Sierra.. *.,

Vingt minutes d' ce 'rude exercice les con-'
• d.uisirent au-del'de la montagne. Là, une venta.
s'of'rant à leur vuo, ils"y euntrêrent ety firent une
pause .d'un quart d'heure qu'ils utilisérent en
vidant une copa d'alicante que voulut payer le,
vinaterio. - A leur sortie, ils 'étaient, aussi liés
que, sileu r, connaissance cût dâté de; dix ans..
Rien ne pousse à l'amitié comme le'vin, la
galahtcrie et 1e tabac à priser.

.- Pardieu ! mon jeune ami, dit.Domingo,.que
lo. nectar avait rendu.fort expansif,. au point où,
nous en sommes,.nous poIuyons. bien, ne, rien
nlous ae j présume ýpas". que nbus,
puissions réciproquement'nous faire tort. Vous
netrouverez donc pas mauvais que je vous de-
mande ce, que vous allez; -faire. à Xadaragues.
Pour vous donnei l'exemple.de la confiance, je
vous dirai que j'y vais à lintention de la senora
Carmina, mon auguste épouse. La senora Car-
mina' tientune' fonda ronommée à. Madrid. Elle
loge.dans la capitale ce qu'il y .a de mieux parmi'
les gens .sans c départements 'qui accompagnernt,.
comme vous le savez sans ,doutc, notre nou-
velle reine, de trouver cn arrivantun logis con-
venable et je vais lour offrir d'avance -mes
humbles services. A vous iaintenant.

-Moi, repondit IFeliciano, j'yi, vais en flâ.'
neur pour voir le cortége, pour jouir ducoup-
d'âil.

Surpris de cette réponse dans la )oucheod'un
- pauvre jeune hdinme, le vihaterio le regarda' du
coin de l'<eil et lui dit avec un ton railleur':

-C'est là le seul m'Otif qui vousý a fait quitter
Madrid par un temps jareil ?

-A vous le dire franchement, balbutia le
bachelier, j'ai bien èncore une autre raison,
Mais cela doit'si peu vous .interesser....

Qu5ait ? pàrlez toujours.
-Eh bien ! j 'y 'vais~pur parler à.son ex-

ccllcnce le chargé d'aflires du. duc; de'parme.
-Monseigneur Albéroni ?
--Luimnême.

Sans^être trop curieux, que lui voulez-vous
dire? ,

J, veux lui dire que je suis italien, et par
consequent son ,compatriotc, et qu a ce titre

j'qpuc l'il me sera utilc.
--El quoi?

ce quil lui plairi'. 'N savezous pas
que le roi, qui appréci .son' talent, a juré de le
faire.son prenier mîùinistre? '

-Ah ! dane '! si vous croyez encore aux
îbelles promesses des rois et à la, bienveillance

les ministres, je n'ai plus rien * dire. Toute.:
fois, m'on jeune ami, tâchez de 'croire'encore à
autre chose, et notamment à" ceci: c'est qne
monseigneur Albéroni ne vous écoutera pas.

-Pourquoi doncs'il vous plaît?
-Pourquoi? Parce que de' petites gens

comme nousn'ont pas accès auprès de tels per
sonnages.., , 2'. .I.

-De 'petites gens,u dites-vous? Mais ;vous,
ne-savez donc pas que son 'pe'-'était jardinier
et.que lui même, il a sonné-les cloches.aFiren..
zuola, son vilIlageînatal, et fait la' cuisine chez
le duc de endôme ? , ;

-C'est connu; mais'rqu'est-e que cela
prouve,?

Que quand on est parti de si baspour monter
si haut, on peut bilen aider un peu ceux.qui ont.

,l'ambition de faire de même.
---Peste? conme vous y allez ! , Sitouses

hommes qui ont su_'se frayer un chemin à tra-
vers la foule, .devaient, comme les aàstres, remor-
quer tous leurs satellites,, mais, mon jeune ami,
ils auraient une .quueo de protégés :plus longue.
que celle des comètes elles.mèmes.

-Il vaut donc mieux qu'ils soient égoistes ?
-M-Du tout. Seulement il fautIqu'ils mena-

gent avec soin leurs forces';et ,conservent -leur
crédit pour' eux. Et' tenez, je vais . vous citer
un exemple qui, 'dupetit au grand, vous, con-
vaincra mieux que tout ce. que je pourrais youy-
dire à cet égard. J'avais un ami, qui désirait-
être vinaterio. Comme il ne possédait pas u'
doublon,.je.lui ai fait les.avances' nécessairesý'
je l'ai patronisé,.et il a réussi, si bien.réussi que-ý
mes.pratiques m'ont quitté pournller à lui,'et
.que, àl' heure qu'il~ est,:maître Benito fait le
,fier' en passant devant' moi, le misdrablel

-Mais, dit naïvei1en le bacielier, je ne me:

16
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1.rouve pas, dans le même cas. Jee po x,pas,
mpoi, enlever. à monseigneur Albéron ses pra-
tique.s ; il ,n'a pasà"' cramdr, que je ruine son,
rédit, ni 'quejelme mette ,à sa place ; je suis

tio petit pour clai et il est trop grand.,
;-Eh !mon Dieu, sait-on.ce .qui peut arri-.

'ver ?,Monconfrèreavait cinq pouces de moins
que moi, pas.d'argent, 'pas~ de crédit, dit Do-
mingo en riant de, sa. grosse plaisanterie, cla
ne l'a pas empêché d'arriver.

-C;est que votre confrère était un:ambitieux,
tandis que moi, 'c'est biae di]lérent; au lieu de,
me faire monter comme lui les marchos quatre
à quatre, 'que ;mon1seîgneur Alberoni iie les
fasse monter une' à une, et je, serai content
Gomme unroi '

-Bah ! on -dit 'cela, et quand une fois. on'
tient la rampe, lambition nous pousse, et alors
on veut enjamber les marches malgré soi. Du.
reste, ce que j'en dis, ce n'est pas' pour vous
détournerde vos projets. Nous causons,. voilà
tout.. Je sais bien que son excellence n'a rien
à craindre de vous, mais elle. a tout à, craindre
des autres. -

-é !.qu'a..t-il donc à craindre?
-L'enyie suit de près la.fortuneet'la for-,

tune de monseigneurAlbéroni a été si rapide,'
qu'elle Jlui a suscité bien des envieux. On
parle déjà de complot, de sourdes menées qui
auraient.. pouir'but de .ren'vérser 'l'iflole avant
quelle.soit solidement assise, sur son piédestal.
Aussi dcvez-vous penser que' son excellence .
qui est, dit-on; sur ses gardes,,doit, avoir assez, à
fairede songer, àse défendre.

Il' se fit un silence de quelilues mninutes.
-Mort de ma vie! mon jeune , aître,.,repritl

lodvmaterio,-.vous avez;l'air grave d'un sereno
qui fait sa ronde-de nuit;! Est-ce'que ma con-,
Ivrsation vous.aurait déplu, ou bien vous au-
rais-je cruiellemeént désenchianté ? ,

. -Je vous l'avoue, répondit àen soupirant le.
bachelier, je m'étais dit :.. Il vient ,kde mener,
.à ,bonne fin ,la grande affaire dont l'avait ho-'
norG la confiance. du roi; à son'arrivée à Gua-,
dala'ara, VAPhilicp le nommera premier
ministre ; ce sera le mnoment de m'adresser à..

lui: j ss sn compatriote,.,je lui. parlerai deluilui je saisson
son-vieuxpore, que, mon ipêreà moi a connu
bêchant ses plates-bandes, .ela le flattera, et'
certainementil-e-tendra, la,'mai.. ,Et. main-
tenant, s'il faut vous en croire, je dlois renoncer
à,cet espoi' 'Mais je tâcherai d'en prendre

philosophiquiement.mon/parti'; je neo ux plus
penser 'qu'àelle ; si je puis. 1'entrevoir, dans,lc
cortége, du moins je n'aurai pas4fait ,dix-sepf
lieues;-pour rient:'sa;'vue me, consolera,.,.mo
donnera du, courage.'
Féliciano avait prononcé ces derniers mots

presque à voixbasse. '

--Pardieu, eaballero, dit ,son compagnon cn
jetant à terre le reste de. sa cigarette, i faut
convenir que vous- êtes, d'une discrétion bien
étrange ! Conimiient.? Yous me; Yoyez yous
plaindre, m'attendrir jusqu'aux larmes sur.votr
malheureux sort, et vous me ýcachez le, beau,

-côté de votre. medaille.! Ce n'est.pas bien., ,SI
vous. 'aviez suiteque vous espériez'
la.voir,'je ne me serais pas tant appitoye-à votr
intention. L'amour console dotout,'jo.sais ;
moi qui vous parle, j'aurais bravé tous les cha,
grinsdu mondeil.ya vingt-cinq ans,al'époque,

;où la senora Carmina, mon auguste épouse,-
;que.vaut, bien actuellement deux .muids, ietait,
légère comme .un sylphe. Malheureusement.
ýles temps sont un peuchangés et, ses attraits
aussi. Mais enfin ce 1n'est ,p.as d lle quIi r

s'agit. ,Votreprincessest jeune,, sans doute,
'et jolie? : . ' * -

-Belle commeun ange. Seize ans tout au
plus.-,

-C'ést-peu. Et riche ?
-A millions.

C'est beaucouip. 'E.so nomme
-DonaInòs de Tolde; .
-Par Notre-Damne-d'Atoch1a, vous avez a e

goût in,'!PI
Vous la connaissez?

.-- Parbleu ! qui. ne connaît la belle pupille
,de Mme.la princesse;des .Ursins ?
bien la plus charmante dame d'atour de la reine,
car on it qu7elle doitlui être attachée en cette
qualité. •Maissait.elle au moins que, pour elle
vous courez ainsi à.traverschamps? ,

-No n,' mais elle a su que je l'aime.
-Pensezvous donã 'qu'elle, ne lelscle plus?)

Unefemme n'oubliera jamais ces choses-là.,
. -Hëlas ! vous, savez' le" proverbe Loin

des yeux, loin du' cour. Or, il y a un an quq
je. eai aperçue.. ' . -

- -Vous aimait-elle à cette époque?
,--Je crois, que oui, quoique je no lCui.aie ja.

mais parlé, dlit Feliciano avec, candeur. h r
' Et vous voulezla revoir? '

-Cela me ora tarit de bien !
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J'en douto fot. Avez-Vous qùclqueenm.
piresur, vous même 2'''

-Hum !'fit le vinàterio Wc*secoùant'la tête
d'un air d'incrédulité. Mais si'dona Inès'no
vous recon naît' pas, me prointte'vous du
moins de IPoublier comme elle' vous aura. oubli
elle-même ' è'» "

'-Te vous le'proinets. " ~'''r''"
-Hé bien,, venez'ave'z moi,"dit Domingo c"

lui pienanit 0 lira's ;' je vous la i. erai voir, moi
car' nous voici arrivés aux porf té'de' -Xadar agues

etje connais les liones plas S

.'Unï bruit étran'e''smblable. µx va gUes' dé'
la merten coufrrouix, les ac'ellit à leui- éntrée
dans- cette petite vill,'d'ordinaire si paisibld.
C'?était-u ntintama~rreau millieu"duquel 'oi dis

'tinguaîit' le retentis'semeint' des 'cloches10 'roulou
1ñient 'dtd imboñr,le son' des'trompettes, le bruit
ltmtueix de la foulé qui -ncodibrâit les rues
et enfin, élevarit'sa voix form'idabIe au-dessus:-
do 'la'tempte, la)voix' tonnYant'ed i'dii"canon.

in mis' 
éain c

toiites parts pour voir p'asser lã jeune souveraine'
donitla ren òmmée avaianté la'beauté.

-A midiuncri général s'éleva
-Vôilà-l]. re'le ! Vivel ree!

On apercevait à Plextrnémité de la rue prniñei-
pale un bataillon dd hallbar diers' de la garde'

royale, dont les armes brillaient au'soleil. -

Le vin'àteri avait ednduit Feliciado chez un
de ses parents, dont la Maison se trouvait 'dans

ue-des'ruds 'que devait traverser le-ryal cor.

Ille fit monter sur le mrador et lui dît
-Il'paraît, mon jeune ami, que 'nous som-

mes- arrivés àtemps. "Vous allez la voir, ct.
vous me la "mnontr-rez car -je suis' curieux"de

j uger par 'mes yeux de vôtre b'o goût. - .
L& 'orége, composé principalement de riches"

équipages, s'av-içat lentet'ent
Feliciano avait enmfi ex chaque 'voiture,

uand toutà 'a coup il pâlit,' porta 'vivement la

main à son' coeur pour en' comnprim.er 'ls batte-
ilents, et s'écria'd'uune voix treiblate d ë bon-

-h La voila !..., Domingo...., c'est elle !....

c'est bien clc'!"I'zlà, là; elle me voit me

regardé, :elle m'a reconnu !..' La voyezvous?...
Donae Ins, dona Ines!...

Il ne put en dire davan.ige, lémotion l'avait

suffoqué.

Dans le même moment;' un'e" se'ène étrange
se paàssait'à Pne-ds p'ortes dela> ville, 'oi ve.

iait d'aâri-ive*r'ecortégc. Mm'edes 'Uisins, ap-
,lé ' ste ýémin ent de ca merea'-mnayor ,Y,

attndait' l jeinc'reine, Voyant paraître son

carrossc, elle desécerdit 'aussitôt du 'sien' et s'a-

vaunçdë an' dcydnt d'elle enî grand' costume de
cér'émbote. Ehisabeth lim fit'unn accu~eiIl très,
froid. Iîa' 'riicessd qi,surUco'qle lui en avait

dit Alberoni, la croyai t'imide ètma evée,
n 'yfit'päs d'abord attention; occup.equ'ellÔ était

d'cllö-mônie. Une chose d'ailleurs avait attiré

It'ute-son, àttention, c'tait la chaude peissee
dont la: rein'è!était simplemeit vôtue, contraire
ment aux usages de la 'coiir-en une si gind

occasion. Aussi, croyànt. pouvoir, lum donner

unecdn'àce sujet, dit.elle- voix haute :
--V tijestéme permetfra de lui faU e

obser'ver'que'les .outumes, de 1,'EspagneCxi

gö6aie'nt que la'reine se monitrttvôtue comme' il'

b, dnvnient''song," et en voiture decouvet,
aux'oinbreux'- siijetâ accourus de. tôutes parts

p1ourlfi 'voir.
L'observation~ tombait mal. Blesséc à, son

toUr de 'voir la primcèsCe'paro Mcome une
châsse 'de'iúi trouverý un ton si tranchant,

Elisabéth se conteita -de hausserT les epaules

d't'ii air'do pitié.- MmeIdes Ursins,'surpiso et
humiliéc~,ouluttenter une seconde epreuc.è

Ioccasionh' ''présenitaà~ sur-le-hamp La
roine avtm invité lé duc de Saint

Aignan et la duchesse de Robec a piilre place

dauns sa voiture, et avait, avec une intention

évidente, oublié d'y faire monter la camrnea.
ýFurieuise 'de. cét 'ffront, d'autant plus 'moitifi'nt

iq'û'il étaitpublicd,'cellec1i s'écria,
T'-Votre majest aurait-elle dnec si peu de

solicis des lois' de l'étiquette; quielle'ne sut pas,
qu'àM oi selc, sa-caierera ma lr appar ien

'Plônneur de m'asscoir à ses côtés ?. i

'étaitaler n de ial enpis. Ct fois a-
oth 'ne put se, contenir.'; Ellè avança la tête

ihors d la portièret dit d'une voce dans laquele'

perçait-le plus vif mecontentement
-Mdssieiurs, do grâccf débarras'sez-moi e

cettelfolle! ''!

"Puis, avec un accent si bref -que l'on ne

p'ouvait douter 'de la frmetéde son caractôre,'
cale jfrontières de-Qu'6n Poemmòne jusqu aâux'rft(rsd

l'Espagne ;je no veux lus'la evoi m u

B3rusquemnent 'et cuc dlòment daropé r
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Je compte dela jeune reine, dont elle ayait es.- ;quils appelaient le,sans-façon: de ses nanières.
pér faire un instrumentdocile de ses volontés, ,Et, enel'et, au' dire même deses partians,
la vieille princesse se laisa tranquilement en. .Ei.sabetl,tenait trop peu..de compte de la fierté
lever. Seulenent 'un des, otciers_ chargés, de castillanc. 'Elle, était généralement détestée.
l'accom pgner l'ntendit murmurer d'ne ;vPix Un seuho mme, ?AlbOýrni,, la soutenait > avéc
sourde :: ,r f', ,r , . . devoûmnent L 'astudieux prélat, devenu,.mat

Ah ! monseigneur Alburoniyous m'avez gré la'vive opposition du nonce.Aldovrandicar-
indigneinent trompée.. Je me vengcrai. dinal etmaîtie~ du poste. .politique .quavait ac

Au moment oùFelicianorepýcnait un peu .upés on m Mme des s 'tait
de calmeet ,cherchait.encore des yeux, dans ,d'abord .tudië a captiver ley:,bonnes'grâces de
la, foule s'a jeune maîtresse, on s'entretenait .sa souveraine pourgaiver,,au pouvoi. «Puis,
autour de lui de ce grave incident de la joui une fois arrivé, il'avait tendu tous ýses7isoins,
née .. , , , * . -plairej a hreine . Cette, grande, 'difficileet-

--~Dmingo, balbutia-a-t-il d'unevoix faible, .dangereuse .conquête eût is le <comble à.son
que.rn'est-il donc arrivé, ',, .ambition'. , , , , - . I . , e .

1--Ilvous ,est arrivéque vous deyez-moins , Albëroni était ,un homme remarquable.; Il
quejarmais compter:sur Penvoyé de ,Parme, di avait la taille.haute,le frontlarge, le tregardfin.
le vinaterio, car il vaavoir affaure.à forte partie. L?égal, pour la science, des Guiceiardini et4e.s
Demainmatin -nous retourneronsd Madrid de' Vi;l n'a eu besoin,poûrseplacer,;au.rang.des
compagnie etnous 'causerons J vous,'qui me, Ximen ès et des Ri.helier;, queê duneschose,
-paraisseztrop amoureux, etdevos, espérances, cle.quijustilietoutet qui dépenps uvent
qui 'mesemblent plus.gue jamais aventurées. du hasard quê,du gónie,;le ,succès,:"r .s . Le péltaétit.vnieu S.ymie, toute

simple..,qu'ell, fût'toujours,,- r4évlait la-plus
exquisecoquetteric.-); On le disait'Iheureux en

, LE MINISTRE ROI. . . aour. Peut-être.que cette circonstance en-
couragea la passion.,qu'il ,avait:corçuepour-a

Elisabeth Farnèse était plus lyé,que mé reine. Quoic,qu'il en soit-il redoutait scan
chante. Laréflexion calma iesq aussitôt sa e,,et us encoe la - colèredaLelie t dul ro (- y1 alaiid
colère. Crîaignantque, a violente, mesure qu'elle gnorait pas qu'il yallait desa tête Ilse décidâ
venait de, prendre: à l'gard;: de la favorit ne; donc pourun moyen. terme .qui lui semblait
mécontentât le roi, elle lui dépêcha sur-le-champ tout concilier. Un 'jour, comme il se rendait
un courrier porteuýrd'unbillet écrit.à la hate.et pour faireses prières dans-l'oratoire du palais,
dans, lequel elle'justifiait. sa ,conduite. M -rencontrantLaura, l'une desfernmes, ordinaires
cette démarche, 'elle put -bientôt s'enconvaini- de la reine, il laborde, lui met .dans la main
cre, étaitinutile.. Phiipe,, V,qui l'attendaità une bourse et uie, lettro en lui disanta mi
Guadalaxara,:dansle somptueux palais duduc voix:, (1)... .» -. . ; ' - rde l'Infàrntado, :luifit un accueil des.ýplus cm- -La bourse à toi, la lettre à la reine. - -

pressés. . Ildescendit dans la. cour d'honneur, --- Mais,monseigneur.... , ,
courut lui baiser la main et s'informa si!galam- :--Silence,!. ., L..-'
mentde.sa santé., qu'elle vit. cairement que, -Je ne puis m'en charger. ., . .

loin d, lui, en. vouloir,,. il li savait, gré de -ce -- Si tu.me sers j>ien, je double la somme:
qu'elle av ai .t. ,dans lepcas contraire...., tu me connais., Va !

.,Le:lendemaitn môme,lesdeu cpoux paitirent ,Et il s'éloigna . - -. ' ' J
pour Madrid: et se rendirent au Buen-Re.tiro, Laura resta d'abord interdite,-car bien qu?clle
où la cour devait .désornais se fixer ne ût pas~positiveme'n de quelle' missiont.eellc

Elisabeth, adoite et joei, parvint en peu de se tr-ouivit chargée, elleen devinait cependant
temps à s'emparer. de l'espnit et ducoeur.de assez l'importanced'apr,èsdlc mystère - avèô
Philippe V ; .mais 1l n',en fut pas de même des lequel on la lui'avait confiée, et'surtoutù d'après
Espagnols.- Ceux-ci lm, accordaient un sens ,.. - , f * -.

droit, un esprit vif et une ,sagaci.t mrveil (1) L'histoire ànedonne pascc caractère àAlb éror:
cusci mais , ils ne'pouvaient, hui pardonner cc c7Cst une calomnie à la , façonî1d.e rllanger.
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le poids-de la bourse,'pour' en' être qelqu peu
crayée. Qu'allait' dirc la' reine en. iecevint
cette lettré ? D'un autre "cté' 'si elle ne la' lui
remettait pas, que dirait le cardinal ? -Cettie'der-
nière onsidéation' emlee' rta et Laura entra
chez lareine.- 'y'-' ''' 

Elisabeth'avait alors vingt-cinqans., Granride
e tibelle; elle était' citée pour halpetitesse do' so'n
pied'et de sa mai'. 'Ses yeux pnos pétillent
'de' malice: etp'd'esrit sa bouche moqueue,
sur laquelle errait un;-in sourire, était rose com:..

-mne' celled'un eifant'et gracieuse - comme celle
-d'unedcouette ses :cheveux noirs' étaient si
touffu'tÉ s longs'qu'ils I l'enveloppaient,'.com-
me une Madeleine, decla tête aux pieds. 'EnfiEn,
ce qui estîra'e"cheze stalicncs, elle avait la
-piau blanchè etnfin'e 'des blondes jeunes filles' de
PAlliIemagneC. '3' '* ' v , -

Autant par goût, 'que-pour paire &'Philip'pe
dontelle' savai t la préférenceà cet' égard,

elle'avait idopté lès modes' françaises; de ,'Ppo-
que'. Ce'joùr-là, 'elle était" vtue 'd'une'robe'
donntevolanet esdntaigsétaient en'pbint

d e ;ét es; agrafs eri diamants. ";Des
perlešr fesdient ressortir: 'l'écl'at 'de seschéveux
3ioirs 1-m Elle'tenait .à la maiin' un élégnt éventail
d ss cadeau dû ducd'Orléans, et à P'un
de'ses 'doigts étincelaitkla Pé-ég ine, fameuse

pierre qui, par' sa fo'rme, son poids et son eau
parfaite, passait pour être sans.prix'.»

ssise dans un fauteuil de bois des îles àidos
. dr'it, portait;-incrustesen or,; les armies 'd'Es'
págne elle devisaiti avec leconnétable de Cas-
tille, ledùc d'OssorIne 'et Mme d'Havrux au
'moment oùLaùralvint mystérieusement lui re-
mett-e 'la lettre -d cardinal.. Elle en' rompit
brusquement le cachet,;le lut, puis se laissant
*aller à toute :sa gaîté:

.- Voilà une plaisante'bouffonnerie.
Puis, s'adressant aux deux seigneurs qui se

tenaient près de son'siége :

-.;-Vou save , messieurs; leur dit-elle, avec
quelle libë'alité nous avons, le roi et moi, re
connu les services de son éminence. Nous
aviohs fait l argemnt les 'choses. - Le cardibal
n'e.se croit.pas assezrécompesé i1V.ais, -ajou-
ta-t-elle. en'voant que' les seigneurszn'osaient

* dire -mot dans Ia'crainte de-se' •compromettre,

nous'îaurons; contenir:les exigxnces de ýnotre
premier ministre ; il comprendra qu'il est. des
liinit'es'Uie 'on ne. saurait' iinpunémnt" fran-
chir. Allez, lareine vous laisse libres.- Quant

â,voîS. miadan'e la -duchesseé vous 'reverrai
av cj plaisir dans in'e heure. I cI , vous i o-
bligerez de m'envoyèr votre jeune et clidrmante
amie, dona Inè 'snÉ.:'"

4Restée seule,'Elisabethise hyra a un nouvel
accès de gaîté. Le connétable de Castille et le
duc -d'Ossonne étaient peut-etre, de tous 'les

hauts persônnages de la cour, ceux qui avâient
plus1s' à se plai'ndre d'All'àrom et 'par consó

quent dela reine,'quiPavat' fait ce 'qu'il était'
Ayant" trouvê ;Poccasioni de leur accorder'ume
innocente satisfactiori en traîiat -severement
leur ennemi, elle l'avait aussitôt saisie. -Cd
n'était pa~u'elle ne fût"au'f6nd de Pl'âmed blest
sée de l'impertinence de' son' favori, qui lavait
osé lever les yeux juïsqu'àelle,' rnàis 'clle cro-
yait' plus politique de prendre son audace' du
côté' plaiant. . ' '"

Elle 'jetanonchalxinmient la slettresur sa, toi-
lette, enjoignit aura d'aller se, placer- sur, lé'
passage''d"Alberonii, et, sous:'un prétxt ;qujiel-.
conquei de 'lez faire: entrerdns P1appartement,;
puis, voyant paraître dona Inès, elle lui dit d'u.n-
ton 'afTectueux:' •

-Senorita, je passe chez le roi. Aussitôt,
retenez bien. cei;que vous entendrez la voix'
de son éminence, vous viendrez mcprevenir et
et vous v'ous retircrez.

Conforméme'nt'à cet ordre, dix miutes après,
dôna Inès couraitpour prvenr Elisabeth.

Quand la reine reparut, Alberom,"attir par
sa perfide imssagère,' soulevait' d'une maim
tremblante lune de ces belles portièresde nmaro-
cain rouge rehaussé d'arabesques gauff'rées que
l'on admirait 'encore il l a peu de 'temps dans
l'antique, demeure des procérès. En voyant la
reine, il laissa retomber'le rideau iais la
reine s'était- aperçue du mouvement, Lle le
fit appeler et il fut obligè de s'avancer.

---Eh, ,mon Dieu! monsieur le cardinal, lui
dit:ele' en se "com'posant un visage,'quel air
agité vous avez! comme vous étes'pâle"' 'Au-
riez-vous mal passé la nuit
S: -- Votre majesté,balbutia le ministre me

permettra... .
-Ou bien vous' erait-il 9rrv ce mati

quelque fâcheux événentent .
-Votre' majesté' voudra bicn me permettre..,
-- A moins toutefois, poursuivit l?impitoyabl,

jeunefem'me, que ce'ne ýsoit-notr ue'q vous
ait troublé à ce point ?

- -Vtre majestd-sait forti bîcn .



MENfls~uIiRBt.

-Allons, allons,, monsieur le cardirial, dit-,
elle, résolue à lui faire perdre, à force dc taqui-

ieries, le peu de.présence d'esprit qui pouvait
encore lui rester, 'de grâce, ne vous tourmentez
pas , ainsi. -Réservez vous pour des soins-plus,
graves. Vous vous donnez une peine pourla-,
quellé jamais le. roi :ni moi ne pourrons .nous
acquitter envers vous. . -

Puis, commig Albéroi levait les yeux.aux
frises du, plafond pour y chercher sans doute,
un.inspiiation,,elle reprit: ,

-Mais, j'y songe, ne serait-ce pas plutôtla
fatigue poétique-que vous a causée 'la composi-
tionde ce joli madrigal que.j'ai reçutout à
l'heure,et.en tête duquel votre pieuse main a'
écrit sa devise habituelle: "Jimore con miste-,
no," devise plus chevaleresque que canonique. ,
Vous l'adressiez probablement à. quelque dame
de notre royale maison, mais Laura a" eu la
maladresse de me le remettre.' 'Du reste; mon-.

leurle.càrdiial,,je-vous fais mon' 'compliment
Je savais bien que vous êtes un 'grand' homme-
d'état,' un politique profond, .et plein de res-
surces; 'je connaissais, même plusieurs devds
autres talents; M.le duc de Vendôme a dule
soin.de fairevotre;, réputation à cet égard, vous

esobligations ; mais jignorais.
conplétealent que vous fussiez gra'npoète 'au-'
tant que grand maître d'hôtel? ,

-ý-Epai'gdez--moi, -madame.... -~
-- Oh ne .cber'chez pas à vous en défendre.

L'éloge est', sincère. Savez-vous bien, nou-
-veau Pé'êtrarque, que l'Italie 'serait fière de vous
avoi'r donné le jour, et l'Espagne gloricuse de
vous: avoir accueilli, s'il me .plaisait de rendre
publiques vos éloquentes inspirations.,

Albéroni était au supplice.'. Ne sachant que
répondre, i fléchit un genou devant la reine
dans une attitude suppliante, sans dire un mot.,

'-Quoi,! monsieur le cardinal, reprit la reine
d'un air sévre, si j'en juge' par votre silence
ce serait donc a moi que vous auriez sivéitlec-.
ment adressé ce-madrigal?

-- Hélas ! madamecroyez-votis que je doive
tre pis, 'isensible, qu'aucun 'autre à tant de

charmes unis à 'tait de majesté?
.RlCevez-vous, monseigneur, ne restez pasF

ainsi agenouillé. . C'est ,unepostur, qui vous'
c d'autant m'oins que, inalgré voetr quali-

'tade cardinal, elld vous est peuhabituelle. "

'Alléroni se' rlva' "on balbutiant diune voix
altérée

--Serait-ce donc~ que j'aurais eu le, malheur
de déplaire à Ma 'souveraine et d'encourir sa
disgrâce:?
S-dDe lui dplaire ? oui.; d'encourir sa dis-

grace ?" pas encore ; mais. prenez-y.gardemon
seigneur ! ce, qu'ElizabetrFarnese ,veut bien
oublier aujourdh ui, la reine. d'Espagne 'deomain'

_pourrait s,'en.souvenir !
..Albroni .comprit qu'il ne.' lui restait plus

qu'à se ménager une retraite honorable etprofl-
table en même temps."

LOh !.madame, 'dit-il avec un saint enthou-
siasme, tant de 'bonté! tant de,clémence!
Comment pourrai-je vous 'prouver maprofonde,
gratitude?.

-Vous le pourrez,. monsieur le cardinal, en
servant plus fidèlehént que jamais ,lc roinotro
maître, et.cn .ayant. pour cellequ'il a:cru digne
de partager sa couronne, tout le respect auquel
,elle a:dot

En prononçant ces mots d'un air sérieux, la
reinei, qui tenait à-la main la-lettre d'Albéroni, la
jeta dans' un rasero, dont les charbons ardents
l'eurént'bicntôt dévorée. s. -' -

Albéroni s'étant retiré après aVoir, perdu
toute folle illusion, il revint à la réalité de sa
position, et comprit tout le parti que ses ennenis
pourraient tirer auprès, du roi, de sa 'trop juvë-.
nile ifiartade. .

Il rentra dans son palais, ,humilié,. dés6spéré
et fort inquiet. .1L y trouva quelqu'un qui l'at-
tendait avec impatience: c'était notre jeune
bachelier de. Salainanque, Feliciano,

.Ramené.à Madrid; par son ami le vinaterio,.
qui avait voulu qu'il vint jusqu'à nouvel ordre
loger chez la senora Carmina, son auguste
épouse, Feliciano avait accepté cette cordiale
hospitalité. Il s'était mis 'ensuite en qu te
d'une occupation quelconque, et, faute de miòèuxi
s'était réduit au triste métier d'écrivain-pubic
de .copiste. Enfin, au lieu d'écouter Domingo,
qüi lui avait d'abord .inspiré de .vaines, craintes,
il se résolut à aller trouver'. le cardinal, son ciom-
patriote4 .

Il ne pouvait s'y présenter plus inopportuné-
ment. Albéroni, ,quesa imsaventure avait
irrité, le toisa. d'un coup d'oeil.si dédaigiieux,
que.le Pauvre jeune. homme-.faillit se. Arouver
mal. Dans la candeur de son âme-il s'était

ônute autre. idde du. prélatI il avait
pensé qu'il lui sulirait de déclarer: son nom 't
on pays pour que toutosdecs portes lui 'fussent

n j
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ouvertes. Il 'ne tarda. pashà reconnaître -que
Domingo ne -'avait point trompé. Albéroni
s'était nonchalamment éte'ndu sur un divan
mauresque aux houpes d'or,' le coude droit ap-
puyé sur une petite table et la tête posée sur sa
main; il semblait profondément réfléchir.

Voyant -que, contrairement à Pusage, on ne

l'engageait pas a exposer le but de sa visite, Fe-,
liciano prit Pinitiative, et s'approchant douce--,
ment du divan:

-Monseigneur, dit-il, je suis 'venu.....
-Que voulez.vous ? 'interrompit d'un ton

bourru leministre.
-Monseigneur, tout ce quil *,plaira à votre

éminence de me doniner, débita d'un trait le
bachelier. '

--Qui vous a envoyé ici!
-- Personne, monseigneur; j'y suis venu tout

seul, de mon propre mouvement.
-Qui êtes vous ? que sont vos parents? ou

demeurent-ils? '

-Mries parens sont morts, mons'eigneur, et'je
ne les ai jamais connus.

-Vous n'avez personne à Madrid' de qui
vous, puissiez vous recommander?

-Jai l'hôtesso de la fonda de la .Puerta del
Sol, la' senora Carmina et son mari Domingo,
vinaterio de Séville, répliqua le jeune homme,
un peu remis dessa frayeur.

-Belle éaution ! 'dit le cardinal en prcnant
'une prise dans une tabatière ornée de diamans.
Quels sônt vos talents? que savez-vous faire?
Connaissez-vous la cuisine, seulement ! êtes-
vous en- état de préparer une soupe au fro-
man~ge ? '

-La cuisine !....Une soupe au' fromage !....

-Sans doute,' une soupe au fromage. Qu'y
a -til là de si surprenant ?....Vous ne savez donc
pas, jeune homme, qu'une soupe au fromage
habilement faite peut devenir un titre aux plus
grands honneurs (1)? Vous he 'connaissez pas
encore. ce bas monde, jeune homme.

- Je le sais, monseigneur, mais....
- Yous le savez, dites vous? Qui vous Pa

appris? interrompit-il avec liauteur.
Le cardinal ressemblait à.tous les parvenus;

il oulait bien parler lui--même de ce qu'il avait
été ou de ce qu'il avait fait, mais il ne voulait

(1) Inutile de rappeler que le cardinal Albéroni dut
sa fortune, auprès da due de Vendôme, à ses pluisai-
terics et à ses bou es au fromnage. -

pas qu'on 'le lui rappelât, ni même qu'on parût
s'en souvenir.

-Monseigneur, je me nomne Feliciano,
reprit timidement le bachelier.

-Quel rapport, ce.nom a-t-;il avec ce que j
!vous demande?

-Je suis, comme votre éminence, Italien.
-Ah!
-J'ai vu le jour a'Firenzuola.
-Corpo santo ! dites-vous vrai?
-Si vrai que, mon père 'adoptif, 'Gaëtano

Mendozzi, m'a souvent dit y avoir connu il si-
gnor Albéroni, votre honore père, jardinerlde
son état, et vous-même monseigneur, quand
vous sonniez les cloches en qualité de clerc.

Le cardinal, à ces: mots, s'était brusquement
retourné, le visage pourpre de honte.
. -Votre père adoptif vous a souvent dit cela ?
demanda-t-il.

-Oui, monseigneur.'
-Eh bien! c'était un' habile homme ! Je

vous en félicite!
-Monseigneur, c'était un brave offlicier, cri-

blé d'honorables blessures qu'il avait reçues en
défendant son pays.

.- Et qui est-ce qui vous a amen en Es.
pagnee? .

-Le hasard,.,1nonseigncur, qivous' y a
poussé vous même.;"

-Où prenez-vous que ce soit le hasard7qui
m'y ait poussé ? dit le prélat de plus en plus.
offensé des remarques ingemies• de Feliciano.
Jeune homme vous avez de. singuliers rappro-
chements.

Puis il poursuivit en' le'ïoisant d'un regard
scrutateur:

- C'est sans doute ce que vous savez de ma
vie passée qui vous a engagé à venir solliciter mon-
äppui" '

-Monseigneur, répondit Je bachelier avec
plus d'adresse que &'en promettait ce que 'nous
savons de'lui, je me suis' avant tout rappcl'é ces
belles .paroles: S'inite 'parvulos venre ad me,
laissez venir à moi les petits, et j'ai pensé que
votre éminence, qui est si puissante sur la terre,
aurait pris naturellement ces paroles pour de-
vise.

Ce compliment, dit avec sirmpliité,'calma le,
cardinal et flatta d'autant plus son orgueil que
son orgueil venait d'être plus cruellement morj-'
fiâ par la reine quelques instants auparavant.
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-Hé murmura..t-iIl en souriant: Si non è
vere, è bene Irovato. (1)

Puis il ajouta avec une douccur-affectée:
-Mais, mon ami, vous avez donc du talent?

Auriez-vous, par hasard, fait vos humanités?
-Vlonseigneur, je suis I)achelier 'de Sala..

manque.
-Par Saint Jacques, j'aurais dO m'en 'dou-

ter! Et vous voudriez une place qui fût en
rapport avec ce que vous savez?

-Ce serait mon, plus grand désir.
-- Vous avez de l'ambition!
-- 'ài celle de plaire à votre éminence.
-C'est fort bien, mon enfant, mais ce n'est

pas répondre catégoriquement.
--Monseigneur, l'ambition est-elle donc dé-

fendue?
-- Défendue, non; mais dangereuse, oui.-

Vous ne savez pas tout ce qu'il faut mettre en
oSuvre pour parvenir, et non seulement pour
*paryemir,-mnaîs surtout pour. se maintenir,' ce
qui 'est plus dificile. Que de sacrifices 'de tout
genre'! que d'humiliations! - .

-Je vous, crois,' inonseignenr, car-vous par-
lez avec une vieille et sûre expérience..

-- Vous dites? interrompit le prélat étonné.
-Je dis que vous devez avoir en cette ima-

tior6 ine sûre expérience. Mais, monseigneur,
poursuivit avec bonhommie Pami de iDomingo,ne
creu'sez-vo.s' 'pas trop" profond.ément dans "vos
souvenirs de jeunesse ? ne vous exagérez-vous
pas les obstacles du chemin après l'avoir par-
couru ? car enfin, si, comme l'a fort logiquement
dit, votre éminence, il né, faut que savoir conve-
nablement apprêter une soupe au fromage pour
arriver aux plus.hauts honneurs,' je ne vois pas
que ce soit une si grande difficnlté.

La réplique était cruelle: Albéroni sentit le
coup- Furieux 'de' se voir blessé par ses pro-
pres armes, il se leva et se promena de long en-
large en chiffonnant les riches dentelles d'un
'mouchoir qu'avait, brodé pour lui la belle com-
tesse d'Oropésa.

-Monseigncur,,- reprit Feliciano au bout
WL'un instant, j'attends votre. décision.'

Mille' ensées confuses'agitaient le cadinal.
Le bachelier tait-il bien .aussi ingénu qu'il le
paraissait.? N s'était-il pas amusé xdépns
de celui que redoutaieat les plus Puissants sou'

().Si ce n'est 'pas vrai, c'est au moins bien în-
géîûcux. .'.

verains de l'Europe ? Ce qu'il y avait de cer-
tain, c'est que 'Féliciano savait de ces choses
qu'un premier ministre n aime jamais à s'en-
tendre dire, et qu'il .voudrait voir profondément
ensevelies dans les ténèbres du passé.. Il fallait
donc pourle moment le ménager. Plus tard,

-on aviserait à se débarrasser .de sa personne si
elle était gô nante; les occasions manqueraient
d'autant moins qu'unminstro peut toujours in-
vcnter à son gré. Alieroni prit-sur la table un
papier, roula dedans' quelques pièces, d'or épar-
sés, et, lcs remettant à Féliciaino, lui dit en ap-
puyant sur les mots :

-Mon jeune ami, décidément 'vous ne pou-
vez encore aborder la carrière à laquelle 'vous
prétendez. Entre nous, vous.n'êtes pas assez
mûr ; vous avez trop de mémoire et trop d'ins-
truction : cela vous 'nirait. , Tenez, acceptez
ceci, c'est tout ce quç je puis;, faire pour vous.
Plus tard, nous verrons.; ,màais en, attendant,' si
vous m'en croyez, vous serez circonspect ; vous
garderez pour vous certains contes qui pour-
raient dé'plaire en haut lieu. Vous m'avez coin-
pris ?

Féliciano n'avait rien compris du tout.?
-Monseigneur, balbutia..til, je...
-Bien, bien, c'est entendu. *Vouspouvez

:maintenant aller à vos petites affaires, ajouta
paternellement le' prélat; je ne vous retiens
:plus. , .

,Fëliciano voulut refuser le pr4á4at, nmais'il
n'y eut pas moyen, tant .Albérom' mit d'ins:-
tance et dô précipitation à le 'congédier. Le
jeune solliciteur se retira donc et une fois dehors
examina le don de son émi inence.. La papier"
'dans lcquel le cardinal avait imprudemment et
par mégarde enveloppé les piéces d'or, était le
brouillon du fameux madrigal qu'il avait' ad-
ressé le jour même à la reine.

IiL.

LE POT DE FER ET LE POT DE

g'

TEURE ''. . '

Féliciano' revint à l'hôtellerie consterné..
Qu'allait-il faire.? qu'allait-il devenir, seul' -
Madrid, sans parents, sans protecteur, sans res-
sources, naintenant surtout que l'unique per-
sonne sur laquelle il eût compté qui eût pu si
facilement lui servir d'appui venait de le re
pousser ? Une circonstance augmentait encore
ses inquiétudes. Que signifiaient les dernières
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paroles du cardinal? ÉvidemmentelIls ren-
fermaient un avertissemeiint; mais lequel? -

Féliciano, craignant un échec, n'avait, rien,
dit à personne de la dmarche qu'il allait ten-
ter.. Si le succés couron'nait ses espérances, il:
serait.toujours temps d'en parler. Dans le cas
contraire, on ne pourrait lui faire aucun re-.
proche. i

Voulent éviter les questions que son chagrin
ne. manquerait t pas de provoquer, . il essaya de
-gagner, sans qù'on s'en aperçût, la petite cham-'
-bre qu'il 'occupait dans -les combles.: Mais sa
visite au ministre l'avait tretenu, dehors -plus
.longtemps'que d'habitude, et il-tait difficile que
'la senora Carmina, 'qui veillait sur lui 6omme
une mère, 'n'eût pas remarqué. son absence..

.En effet, au' momnt où il 'allait franchir les
,premières marches d,, l'escalier, elle se place
de ant lui en disant: '

-- Vous rentrez bien tard, aujourd'hui, mon.
Bembolino (c'était le surnom d'amitié qu'elle
lui donnait). Vous seriez-vous dérangé en'
cagnie de quelque jeune.dissipé? Il y en
a tant dans cette grande ville de Madrid ! Mais
vous-avez l'ali tout solicieux! 'Neserait-ce1
pas plutôt que' le besogne, n'aurait pas abondé'
selon vos désirs,? Je ne verrais - cependant
.pas là de-quoi vous attrister ainsi. Ce qui n'est'
pas venu aujourd'hui viendra derain.

La senora Carmina était une grosse femme
,e 45 ans;îraîche comme une harengère et'
d'une bonté 'proverbiale. Si elle n'était pas
des plus riches,'c'est qu'elle hébergeait trop de,
de pauvres diables qui ne la payaient guères et
-trop de riches seigneurs qui ne la payaient pas.
.Sans le commerce de son époux, qui florissait à'
merveille; elle n'eût pu soutenir sa maison ; ses

-locataires l'auraient ruinée.'.
La sonora Carmira s'était attachée àa Fàli-

ciano par trois motifs, ce qui était trois foit plus
qu'il ne rl en fallait rsouvent. Le premier,
c'est qu'il avait passé la plus grande partie' de
sa jeunesse à Salamanque, où elle était née ; le
second, c'est qu'il était doux et soumis comme

-ine fill-; le' troisième eifih, c'est qù'il tenait
parfaitement en ordre' les livres de compte de

-la fonda. La senora Carmina lui était fort re-
connaissante de ce service.

, S'apercevant qu'il semblait chercher un pré-,
' texte pour s'excuser, elle renouvela ses ques-

tions et'y mit tant de persistance et de vivacité
que notre bachelier, forcé dans ses derniers.

retranchements et inhabilé à se contraindre, fut
obligé d'avouer la vérité., La senora Carmina
l'écouta sans-P'interromplre.

--La !'voyez un peu'! fIlt-lle ensuite d'un
air mécontent. Domingo vous Pavait bien re:-
commandé,'do ne: pas.y aller! Si vous aviez
voulut le croire, cette humiliation ne vous serait

-pas arrivée. Voilà qfui-vous estbien<dû ; vous
n'avez.que c que vous méritez<eétourdi !

Du roste, Féliciano, qui la savait d'une noble
susceptibflit'ern lui avait point parlé du pre-
sent ou plutôt de Paumône du cardinal.

-Je vous en prie, dit-il les mains jointes,
qtie Domingo ne sache rien il m'en voudrait
de n'avoir pas suivi ses.bons avis.

-Et il aurait bien raison. Mais maintenant,
voyons, quel parti allez vous prendre, puisque
la 'plume ne prôduit presque ren et 'que 1'on
vous ferme les portes au nez.? ,

-Je vais encore attendre un pei. Son
éminence m'a promis de s'occuper demoi plus
tard.

-Innocent vous ne voyez donc pas que
son émiinence ,vous a leurr, et que c'est ainsi

que l'on éconduit les solliciteurs importuns,?
.Si elleavait eu réellement l,'intentidon devous
-ôtre utile, elle vous eût tout de' sui'te' employé.
Enfin il faut vivre, et vous n'avez pas.en poche

,un maravédis! ' "' -

Féliciano baissa tristement la 'tête.
.- Un peu de patience, senora, dit-il d'une

voix suppliante, peut-être des jours ,meilleurs
viendront-ils, et alors je saurai reconnaître toutes
les bontés que vous aurez eues pour moi.

-Vraiment! est-ce que je vous ai jamais
parlé de cela, moi, ingrat que vous êtes ? reprit
la digne 'femme, blessée de ce que. Fliciano
'pût la croire capable d'agir dans- un but d'n-
térét. Allons, allons, continua-t-elle plus doi-
cemnent, ne restez pas ainsi à ruminer' votre
chagrin. Sortez un moment, courez au Prado,
cela vous. distraira. Domingo' et, moi nous
aviserons à vous trouver un emploi.

Féliciano ne so fit pas répéter m'invitation:
seulement, au lieu de suvre le conseil de son
hôtesse, il se dirigea d'ul côté diamétralement
opposé.

Nous savons qu'il était amoureux. Or, quoi-
que ce fût peut-être sans espoir, tant était haut
placé lobjet de son amour, il n'e n Persistait pas

'moins à l'adorér au fond du ceur. Féliciano
'était de ces natures doicesiiinides et dévouées
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qii s'émeuvent plus lctement. que les autres,
nais qui,; par cela .mume, son plus sincères et

plus fidèles a leurs afl'ctions. C'était Pâme
tendre et.m1laneolique d'un enfant du nord
sous la brillante apparence d'un méridional.
,Tousles jours róguliòrement il se rondait devant
le palais de -Buen-Roetiro,, qu'habitait don a; Inds,
et ]à, s'asseyant sur une borne, il attendait
'heure à laquelle la jeune dame d'atoir avait

Phabitude .de sortir. C'était, dans son infortune,
sa seule joie,. sa seule consolation. Dès qu'il
entendait ouvrir lés grahdes portes; il se levait,
l cœeurpalpitant.'; puis, au' moment où la voi-
Sture armoride de sa jolie maîtresse passàit de-
vant lui,' il se découvrait en s'inclinant avec
un profond respect. :1De son côté, d'ona Inês
ne manquait jamais de répondre par, un gra-
cieux salut,' que lúi seul po'uvait remarquer e,t'
comprendrenr, à ce muet et naïf hommage,' et
alors lepauvre, jeune 'homme était ivre de
joie. '"Toûtesles- faveirs dont eût 'p le'com-
bler le cardinal ne l'eussent pas plus délicieuse-
ment ému. Il reprenait gaîment le .chemin de,
la fonda, rapportant avec lui du bonheur pour
jusqu'au lendemain.

M&ais Féliciaio avait aussi ses jours 'éfastes,
"Quelquefois, parF exfiple. Fliciano attendait
en vain ; quelquefois, soit que la journée fût
pluvicuse, soit'que son service près de la reine.
la retînt, dona. Inès ne sortait pas. Dans. ce
cas-li, le bachelier l'ttCndait courageusement
jusqu'à ce que la nuit fût venu. Puis, la nuit
venue, il rentrait au logis désespéré.

-C'était donc du côté du Bucn-mRetiro qu'il
venait de se rendre, au"lieu d'allcr au Prado.

Ce jour-là, il fut favorisé, car, lorsqu'il ren-
tra, un changement coniplet s'était opéré en lui.
La joie la plus vive brillait dans ses yeux.

Surprise de cette inexplicable metamor-
phose, la senora Carmina lui dit avec un ,véri-
table'intérêt :

-Il paraît, mon Bmbolino, que le grand
air nous afait du 'bien ? Tant mieux, il faudra,
en conserver la'recette pour les jours où nous'
on aurons besoin. '

-Ah !.senora, répondit le bacheli1r,si vous
saviez combie je suis heureux!

Hé 'quoi ! "son éminence vous aurait-elle
fait appeler pour vous donner une bonne place ?1

-Il s'agit bien de cela !
-Auriez-voius trouvé un trésor?

NESTREL. 1

,-!Un trésor de cautè, oui, sonora. Vous ne
sauricz 'riea imaginer de, plus parfait.!

'auguste, pouse de 'Domingo, regirda fixe-
ment son jeune locataire et luidit cette fois
d'un ton'grave': :

-Par saint 'Jacques ! serions-nous amou-

-Quel maintien noble! qýielle distinction!
poursuivit Féliciano, absorbe par son enthou-
sîasne. C'est à en perdre la tte!

-Mais' répondez don reprit l'hôtesse en
lui pressant vivement le bras: sommes..nous.
amoureuX?.

-Senora, mais... je.
-Bon ! il ne nous mianquait plus que cela!

Nous voilà bien avances !
-Domingo no vons en a doncrien dit'?
-Monstre ! vous le lui aviez probableren't

défendu !
-Moi ?. Du tout senora, je vousle jure.
-Alors, vous-mxnme.'ue ne m'en avez-vous

parlé? "?

-Je n'osais, senora.
" -Je vous fais donc bien peur V
-Je craignais vos *observations; dit timide-

ment le bachelier.
-C'est qu'on ce cas l'objet de vos .iaours.est

sans doute indigne.de vous. . .
-Au Contraire, sonora, c'est une grande et

belle dame de la cour.
-EMisricorde !' Une dame de'la cour!. Il

estfou !
-J'en ai peur, senora; mais elle a tant de

grâces'; ses yeux sont si doux, son' sourire estsi
gracieux.t i.,:

'"-Qu'entends-je-!voroamu serait'partagé?
Et combien y a-t-il de: temps ,que durent nos
folles équipées ?

-A peu prèstrois ans, senora.
-Trois ans! Ricn que cela,! B t comment

nommons-nous notre.:belle ? "
-Dona Iné deTolède.
-Dona Inès de Tolòde !. Ah! le malheu-

reux !

-- Mais, senora,.reprit:Féliciano, 'vous vous
créez à tort des tourments : je ne vois pas qu'il
y ait en cela qulqu'un de si malheureux.

-Oui..dà ! et son fiancé ! Croyez'..vous
qu'il s'accommodera de pareilles valluies? -

Féliciano devint p âle.
--Son fiancé ! .rópéta-t.ild'une.voix lente.

. -Faites, donc .l'étpnné, petit yaurien que
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vou et e!Vous ne sav z peut-t e pas que
donat Inès doit épouser dans tris jours lemar-
quis"do Los Herreros?

Febiciano s'appuya contre le mur. Ses jam-
bes fléchissaient, ses yeux s'étaient subitement
couverts d'un«voile sombre, et tout son corps
fissbnnait. Il ignorait ce que venait de lui
apprendre son hôtesse, et moins que jamais il
s'en serait douté, âprès le gracieux sourire qu1ii
venait, d'obtenir de dona ines dans la journée
rmême. , '

Levoyant près de se trouver mah la senori
Carmina saisit un flacon de vinigre et le lui
É1ït rerirer; puis, comme il reprenait ses sens,

ielle tenta de réparer le nial on le consolant; mais
ce futen vain. Uie réflexion bien cruôlle le
rendait inabcessible à tout autre sentime tqu'à
celui de sa douleur.

Senora, dit-il d'une voix tremblante, êtes-
vous bien sûre de ce que vous vencz de me
dire

-Aussi sûre que possible, car c'est Domingo
qui pur.là noce doit, fournir les vins.

Qµoi! iDomingo le savait et il ne m5en a
pas averti,.

-Ne lui aviez-vous pas promis de ne plus
cherclier à revoir doria Inès 'O dit au même ins.
tait-Domingo lui-même, en posant sa main sur
lépiaule de Feliciano.

Il y eut un silence, interrompu seulement par
les soupirs et les sanglots étôuffés du pauvre
amoureux.

-C'est vrai, je vous l'avais promis, balbu.
tiat-il ensuite avec une sorte d'hésitation;
mais, Domingo, pouvais-je vivre ý dans la môie
ville et ne pas essayer de la rioir? C'était im-
possibleKDomingo! Je ne m'en suis pas senti
le coùrage. Mon amour l'a emporté sur toutes
mes resolutions,

-Pauv e Bembolino murmura l'hôtesse
avec intérêt.

-A l'autre! s'écria le vinaterio. C'est bien
le cas.dè se selaisser attendrir. Ce qui est fait'
est fait, et.-

Et ce qui n est pas fait encore peut bien ne
pas se faire, dit tout-à-coup Feliciano en s'é-
lançant comme un fou ers sa chambre. Une
idée subite venait de lui traVerser 'esprit; c'é-,

tait de s'assuirer immédiatement par lumnêe
du plus ou moins de confiance qu'il devait ac-
corder au récit de la senora Carmina ; et, pour
cela, ,décrire àdona Inès, en lui déclarant fran-
chement son amour. Peut-être l'idée n'était-
elle pas' des plus. iigénieuses dans sa position,
mais elle était' des plus décisives. Feliciano se
trÈouvai d'ailleurs encouragé dans cette dénarý-
che pr les dispositions sympatliques qu'il avait
cru remarquer chez sa jolie maîtresse.

Il est vrai que Domingo, son rude Mentor, lui
avait souvent, entre autres leçons, donnê celle
de se défier, des femmes, qui, suivant lu, n'é-
taient jamais plus près de tromper, que lors-
qu'elle semblent le plus sincères ; mais il ne
pouvait croire que dona Inès, qui, à peine une
heure auparavant, lui avait paru si bienveil-
lante, eût voulu se jouer'de son' amour si pur et
si dévoué. Féliciano écrivit dix lettres qu'il
déchira sucessivement. Aucune ne réunis-
sait, selon lui, les conditions exigées. .L'une
était trop cane 'et lautre trop passionnée.
Toutes lui semblaient ête indignes de la per-
sonne à laquelle il les destinait.

(.q coniinuer.)

VARIETES.

LE VIEUX CHATEAU.

La campagne silencieuse est enveloppée d
l'ombre du crépuscule, l'harmonie, des bos-
quets expire ; ici. seulement, sous ces mu
railles antiques, j'e.ntends le cri mëLancolique
du grillon ; leg repos descend d'un ciel sans
nuages, les troupeaux quittent lentement les
prairies, e le laboureur fatigué liâte le pas
pour goûter, le repos dans la' cabane de ses
pères.

Ici, sur les hauteurs couronnées de forêts,
parmi les débris du passé, où une crainte res-
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pectueuse agite mon âme, je te consacre ces
'chants, 6 élancolie! 'mes tristes, rveries se
reportent- aux temps e recules où' ces murs avec,
ces donjons s'élevaient fiers sur la' cime ro-
cailleuse de la montagne. -
S"Là-liaut, 'près de cette colonne aiu& débris

gristre qu lelierre. entouire 'eses replis; lagrisâtres, q ,up.lé er'de
où les pâles reflets du .cpuchant vont expirer
sur -des 'fenêtres .'dél'abrëies,.jadis peut-étre les
larmes d'un père mouillaient le front d'un des
plus nobles fils de. Allemagne, dont lecœur
plein d'ambition P'alpitait 'de l'espoir d'une
prochaine bataille. , - - - I '

SPars en ':paix, disait, le vénérable châ-
'telain en lui donnant le glaive' des héros, ne
reviens plus ou reviens victorieux ! sois digne"
d iom de tes pôres !" Alors de l'humide

:prunelle du~jeune guerrier jailliššaient'des: étin-
elles; ses joues brûlantes ressemblaient à la

rose épanouie, aux rayons ',purpurins, de. P'au-
rore.

Puis, nuage orageux, -le chevalier, tel que
Richard' Cour-de-Lion, 'tolait aux combats;
devant lui l'ennemi pliait. comme les sapins
courbés par la tempête.' Doux comme les

'ruisseaux des prairies, il•i·ôtournait-dansson,
chiâteau, et voyait les.larmes de joie de 'son
père. -:-

Les convives choquaient gaiment leurs
coupes, à la lueur argentino des étoiles, sur ces
bords escarpés sousélesquels la chouette a placé
son nid; les histoires de combats 'sanglants, de
terribles aventures dans la Palestine réveillaient
dans l'âme de ces robustes guerriers une foule
de glorieux souvenirs.

Quel changement! P'horreur et la nnit pla-
nent maintenant sur le théâtre de cette splen-
deur; les vents 'mélancoliques .du soir agitent
le feuillage là où les braves prenaient leur joy-
eux repas; des buissoixs solitaires s'élèvent à
l'endroit où l'enfant demandait instamment un'
bouclier et un glaive, quand retentissait la
trompette guerrière et quand le preux chevalier'
s'élançait sur son coursier.

Les restes de ces vaillants guerriers sont main-
tenant des cendres que recèle le sein' ténébreux
de la terre; qtielques pierres séþulcrales, enfon
cëes dans le sol, montrent à peine le 'lieu où ils
reposent. Plus d'un preux chevalier est devenu
le joct 'des vents, sa mémoire s'est- perdue
comme sa tombe,; sur les brillantes actions (les
temps héroïques s'étcd le nuage de l'oubli.

L'APPROCHE D'UN ORAGE.

J'entends la grenouille croasser dans ce bas-fond, signe
certain de la pluie prochainc, et chañâtcr le corbeau fâ

Ainsi passe 'éclat de la ainsi disparaît
le fantôme d'uin vaine puissance,! ainsi,,dany
le cours rpddetemps, se plonge dlansun

'tout ce'queê,1 terre' étale à'nos .re-
ga ds: lauriers qui ceignent des fronts victo-
rieux;, eloits qui, brillent sur 'e imrbre et
l'airain, urnes consacrées à une éternelle Mé-
moi're, chants d'immortalité !

Tout* ce qui-sur cette terre' de poussière 'rm-
plit un cour gënéreux d'ardeur ct de' ravisse-
,ment s'évanouit; semblable aux regrds du so-
leil d'automne quand un orage dérobe aux
yeux1 'horizon, L'aurore 'voi' pâir 'l matiii
ceux qui, le soir, se livrent à des transports d'a-
mour. Le bonheur, même que do"ie l'amour
et 'amitié ne laisse pas de traces sur la terre.

Tendre mour ! tes bosquets parfumés de
îroses ouchent à des solitudes hérissées de
roncés,' et un subit orage teriiit soiveht'l'azurde
l'amitié. Grandeur, gloire, puissane'renon-
mée, tout est 'vanité ! la terrerecoùvré'd' iùe.
égale obscurité le frdnt superbe du conquérant
et la tête défaillante du pélerin.Y

SONNETS.

LE *LiRIER.

IHicr, j'ai planté une petite braiche de laurier, et en -
môme temps j'ai adressé au ciel une humble prière pour
que grandisse l'arbre gracieux, et, qu'il soit un jour, la
parure et lPhonneur des poëtes.

J'ai prié, pour qu'au mois d'avril, Zlépiir étènde se»
ailes d'or sur ses beaux rameaux; et que le cruel Borée,
retenu dans une étroite chaîne, n'exerce point sur eux
son influence.

Je sais que.cettetige aimée d'Apollon est lente, bien
leite "dépasser les autres tiges sur cette plages que

1r le soli i

Mais'cette lenteur' extrême, je n'e la tiens point à dé-
dain ;car il' est lent'aussi à surgir parmi' nous, et il sur-
git ~à graid'peine, celui qui mérite la couronne.

.M 1;7UNL
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cheui ;etla macreuse revient coup sur coup plong

génisse, sur le penchant du côteau, heureuse d'as.

p rer d* P' wfrais, ouvre et lève ses larges nascaux car
S joi d'attcdré leau, qui, sans doute, n'est pas

loin.

Je vois ls pailles légères qui s'en vont volant. Je
vois comme le vent tourbillonne, et la poussiure tour-
noyer ainisiqu'un sao. .

-Restagnon, lòvec les reté, rentre les troupaX 11Pé-:
table;' sache que lorsque le ciel envoie ses présciges; 1
colère suit de pros.,

atiC ! c Itlie ô toi à qui la destinée accorda le don
Inalheurcux de la bcauVté ct par suite une dot funeste de

fl6îýail il unes: , que t4 doulcurs ont gravées sur ton
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Ah quo n'es tu ou moins belle ou plus forte, pour te
faire craindre davantage ou te fire aimer moins de ccux
qui semblent s'enflam àer tes charmes et qui cependant
te défient à: mort

Alors je ne verrais plus' des' torrents de soldats des.
cendre.dcs Alpos, je no verrais plus les froupeaux frn-
çais boire l'onde du .ô teintc de sang.

Je ne te verrais plus .toî.mme, ceinte d un rer. qui
n'est pas ai. toi,.combattre avec le bras dés peuples étran-
gers pour servir toujours, que tu sois victorieuse ou
vaincue.

F1L1 c!A TA
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G Avc le 'r t No nosabonnés recevront la par-
tic musicale de notre feuile con ant une chansonnette
intitulée:

paroles de 1. Si ARD, musiq oREdc A.
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'Je neveux pavous, re' gar- der Mon- sieur7 ce-

sez vo- tre : ri è.- re Quoi !,OUS, 0-- se me de-' man-

cm _

O r

- T.

--.---. t-

der .. 'cequi peut eau- ser mia co- . à re' . de. ru-
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1 A.

-- y.. . * .bans, ou a- vez, pa: r6>é ~ lMhou-, , eot te d'I- -~ saut - - - re.' t .,..

Ah Co- lin, je me fâ-che ra S ça tar- rive en- co- - re,

:À

#--t

t-.,,

Ah Cc. lin, je me fa-che. rai... Si ça 'ar. rive en c re

--
1 - ----
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L'autre soir, sous ce bois pa
Tout docupé'de la coquette,
Vous lui rép3étiez les couplets
Quevous avez faits pour ma fête *,,-

On.ne^chante unýtendre refrain.
Qi'à celle q'on'à'dore.
Colin, je mourrai,de chagrin

Si çat'arrive, encore,
Coliîï; je mourrai de chagrin,

Si çat'arrive encore.

III.

Moit4je pourrais vous pardonner P

Alez l vous n'avez;plus d'amante
Ah! c'ést assez me chagriner

Je pleüre..maisje suis contente.
Tout vos serments sont superflus,
Retournez prés d'Isacre.,
Pour moi, je ne vous aime plus,
Si ça tarrive encore,

Non, non, je ne vous aime plus,

Si ça t'arrive encore.

3t
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